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Les historiens s’accordent à dire que le 
nom de la rue Terraille est fort ancien, 
voir même immémorial. « La grande  

vigne de Terraille » était déjà citée à la fin du 
XVe siècle pour désigner ce lieu dépendant de 
l’abbaye de Saint Pierre. Ils sont en revanche 
en désaccord sur l’origine de ce nom. Pour cer-
tains, c’est la terre utilisée dans les ateliers de 
poterie s’y trouvant, qui donna son nom à cette 
rue. Une origine réfutée par Jean Pelletier  
(« Lyon pas à pas ») pour qui cette explication  
« paraît peu convaincante dans un secteur où le 
granit est à faible profondeur et recouvert d’une 
mince couche de dépôts glaciaires ». 
Quoi qu’il en soit, cette petite rue du 1er ar-
rondissement, étroite, bossue et tordue débute 
rue Romarin et se termine rue du Griffon, juste 
au-dessus de la place de l’Opéra. Les immeu-
bles du 19ème et antérieur qui la bordent sont 
plus ou moins alignés, de hauteur différente, si 
bien qu’elle revêt un aspect relativement sor-
dide. Elle est percée de nombreuses traboules 
qui communiquent avec la rue Saint Claude et 
du Griffon (n°15), avec la rue Désirée (n°10) et 
avec la rue Romarin (n°3). Une traboule dans 
laquelle quelques initiés pouvaient se rendre 
en toute discrétion chez Mme Christine, une 
maison close. 
D’une architecture passée subsiste un por-
tail en fer forgé datant de 1830 au n°15 et une 
enseigne sculptée datant de 1740 au-dessus 
du n°4. Mais c’est désormais l’art moderne, 
celui des tags, qui lui donne son atmosphère  
actuelle. 

Berceau du spiritisme
C’est au n°7, à quelques pas de la place des 
Terreaux où étaient suppliciées les sorcières, 
où la hache et la guillotine firent leur office, 
là où des nombreux esprits hantent les allées 
noires, que se réunirent les premiers adeptes 
d’Allan Kardec, père du spiritisme. De son vrai 
nom Hippolyte Denizard Rival, Allan Kardec est 
né le 3 octobre 1804 à Lyon, rue Sala, dans une 
famille catholique issue de la vieille bourgeoi-
sie lyonnaise.
C’est en 1850 qu’il commence à s’intéresser au 
magnétisme et aux tables tournantes, thème 

en vogue à l’époque après que deux américai-
nes, les sœurs Fox, affirmaient s’être livrées 
avec succès à ce genre de conversation avec 
les esprits. Dès 1854, il participe à des séan-
ces d’évocation des esprits et c’est au cours de 
l’une d’elles que Hippolyte Rival aurait disparu 
par un soir de l’année 1856. Un esprit lui aurait 
alors révélé que, dans une précédente réincar-
nation, il fut un druide gaulois du nom d’Allan 
Kardec. C’est désormais sous ce nom qu’il  
allait devenir le père du spiritisme.
Lors d’un grand banquet créé par un grou-
pe spirite, il prononce un vibrant discours :  
« Lyon est la ville des martyrs, la foi y est vive. 
Elle fournira des apôtres au spiritisme. Si Paris 
est la tête, Lyon est le cœur ». Le succès est 
foudroyant, de quelques centaines d’adeptes 
en 1860, le mouvement spirite passe à plus de 
30 000 adhérents deux ans plus tard. Lors de 
sa mort, survenue le 31 mars 1869, il y avait 
environ 500 000 adeptes en France et plusieurs 
millions à travers le monde.

Allan Kardec écrit de 
nombreux ouvrages, 
dont « Le Livre 
des Esprits » 
qui sera la bible 
du spiritisme. 
Il prêche un  
«évangile selon 
le spiritisme, 
fondé sur la 
pluralité des 
existences et les 
progrès moraux des 
esprits au fil de leurs 
réincarnations ». Du milieu 
ouvrier au palais des Tuileries, la France se 
passionne et Napoléon III lui-même reçoit le 
prétendu druide réincarné. Comme on le de-
vine, l’église s’irrite de ces tables tournantes 
et ses théories. Pourtant, Allan Kardec ne nie 
pas l’existence de Dieu, qu’il qualifie « d’intel-
ligence suprême ». 
A ses obsèques – civiles – plus d’un millier de 
personnes accompagnent sa dépouille jusqu’au 
cimetière du Père Lachaise où l’attendait une 
foule énorme. Sa tombe est toujours l’une des 
plus visitées du cimetière. A Lyon, une stèle a 
été érigée quai Gailleton, face à la maison où 
il est né.

Ton patron en slip
Cette rue fut également le triste théâtre d’un 
fait-divers qui remonte en mai 1985. Un em-
ployé du Spartacus découvre son patron âgé 
de 35 ans en mini slip, le crâne fracassé par 
une statuette. L’auteur du meurtre est arrêté 
peu de temps après. Il s’agit d’un étudiant de 
25 ans qui expliquera son geste par un strip-
tease qui aurait mal tourné.

Nicolas Bideau

Pour en savoir plus : 

Catherine Simon-Lenack et Robert Daranc ‘Guide de Lyon des faits-

divers’- Félix et Bruno Benoit ‘Hérésies, diableries et sorcelleries à 

Lyon et sa région’ - Gutton Jean-Pierre ‘Les Lyonnais dans l’histoire’ 

– Sausse Henri ‘Allan Kardec’ - http://ruesdelyon.wysiup.net/. 
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